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MODES 

La nouveauté marquante de 
la saison sera la laize en laine 
aveo la dentelle assortie. On 
les fera de toutes couleurs et on 
les combinera non aeulement 
avec les lainages, mais aussi 
avec la faille francaise. 

(Les costumes quasi plats 
s'accommodent fort bien de 
cette soierie forte, qui donne a 
la jupe le soutien nécessaire 
orsque les draperies qui l'étof-

fent ne l'enjolivent pas. 
On porte plus que jamáis la 

dentelle; on en couvre la jupe, 
le corsage et les manches ; on 

' la dispose de mille manieres: en 
entre-deux coupant verticale-
ment une draperie-tablier, en 
cerotes au dessús de l'ourlet, 
en panneauz. On la place dia-
gonalement, on en fait comme 
une demi-jupe formant volant & 
partir de la taille, oü elle est 
montee par des plis; elle des-
cend jusqu'au troisieme rang 
d'entre-deux de la jupe; cette 
maniere esttout afaitjolie. 

II y a une tres grande varíete 
de tissus nouveaux, la plupart 
avec des jours et moutonneux; 
l'étamine a la vogue, qu'elle 
soit unie ou a rayures brochées 
imitant la broderie. Dans cette 
avalanche de nouveautés, on 
est ahurie; laquelle choisir? 
Le papillonnement, la diversité 
des couleurs et des dessins vus 
en masse, peuvent égarer le goüt , aussi engageons-
nous a revoir une seconde fois l'étoffe, le pardessus, 
ou la facón choisie; on s'évitera ainsi la contraríete 
d'avoir une chose qui déplait. 

Gostume de filletle en voile rosé et dentelle blanche, pour niatinée et reunión 
enfantine (devaot et dos). 

Modele de madame Taskin, 2, rué de la Miehodiére. 

La faille francaise refait une apparition séríeuse, ü 
ne fallait ríen moins que le retour aux facons pljssées 
et plates, pour lui faire un succés. Cette soierie va 
certainement beaucoup mieux á la taille que tous ses 
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broches, les velours ciselés, les ottomans qui l'épais-
sissent d'ordinairo. 

On met beaucoup de nceuds sur la jupe et au cor-
sage, a l'épaule, a l a taille; mais le grand... genre est 
de le placer sous la poitrine et d'en étaler les larges 
coques comme deux immenses ailes de papillon ou-
vertes, que Ton retient par des épingles invisibles; ce 
nceud est assorti au col et au poignet et doit bien se 
détacher sur le corsage. 

Nous avons vu cette originalité sur un costume en 
íaille bise —une teinte neutre, jolie—et velours chau-
dron, dont voici la description : 

La jupe en faille a trois plis rabattus de quinzecen-
timétres de hauteur, separes par un biais en velours 
de dix centímetros; les les de derriére sont couverts 
par deux pans plissés auxquels se mélent de longues 
coques en velours. Corsage á longue pointe, col et pa-
rement en velours, ce dernier échanoré. Sous la poi­
trine, le nceud a sensation — c'est le nom qu'on lui 
donne M se développe de chaqué cóté; les coques ne 
doivent pas étre aplaties mais légerement bouffantes. 
Ce n'est pas laid; ca va méme assez bien. On met en­
coré un nceud sana pans á l'encolure et un second avec 
des bouts taillés en come, a 'la taille, devant. Tous 
ees enjolivements font aussi bien sur les lainages que 
sur la soie, si ce n'est mieux. 

Quel étrange engouement pour les étoffes grossié-
resl auoune ne Test trop d'apparence; il y en a qui 
imitent, a s'y méprendre, un tissu fatigué laissant voir 
la trame, ou si á jour qu'il semble une toile d'arai-
gnée ; tous demandent un dessous de taffetas. 

II y a le voile de Af ¿saine d'un ton gris, mis á la 
mode par relegante famme d'un officier de marine; on 
dit que toute la colonie maritime féminine adopte ce 
nouveau venu qui, d'ailleurs, est charmant dans sa 
modestie. 

Les rayures reparaissent; elles s'appellent, comme 
il y a quelques années : rayures musique, bayadére, 
indienne, persane; elles sont de différentes propor-
tions. 

Les tissus de soie et de laine amule raies sont char-
mants pour le printemps. 

On conservera jusqu'á l'été les broderies en perles 
d'or et de couleur; seulement á l'inversc de cet hiver, 
elles ne se verront que sur les étoffes de laine. Ces 
garnitures, préparées sur faille ou sur satin, se dispo-
seront principalement en ronds et en bandes vertica­
les, alternées avec un large pli cr .ux en tissu de 
laine; et pour le corsage, en revers, en col rabattu, en 
gilet et eri empiécement carré. 

Sur le corsage montant d'un costume habillé, se 
drapo dans le haut, un tulle ou une soierie légére dont 
les plis sont arrétés dans la couture de l'épaule; cette 
soie descend sur la poitrine et se releve a l'encolure; 

la on met soit un nceud, soit un bouquet; cette dra-
perie fait aussi tres bien sur un corsage ouvert; le 
tulle ou la gaze remplacera l'étoffe et descendra lége­
rement sous le decollóte. On a bien compris qu'il ne 
s'agit d'orner ainsi que le devant, le dos reste mon­
tant. 

Une question toujours importante est celle du par-" 
dessus. On en fait d'assortis au costume, de nuances 
beige ou fauve, teintes qui s'harmonisent avec toutes 
les couleurs, de myrte, de mélangé; c'est la fantaisie, 
pour qui peut se permettre plusieurs pardessus. Le 
noir est l'étoffe du véteraent sérieux. La Sicilienne pour 
les plus habillés, le caohemire de l'Inde pour la tenue 
journaliére, s'enjolivent de dentelle,-de jais et de bro­
deries. On les rend plus riche en y ajoutant de ces 
belles plaques de passementerie brodées de perles, 
plaques qui supportent de longues et belles pendrilles 
de jais terminées par un gland en ja i s : boules ou 
olives. 

Le tissu de jais est l'expression de l'élégance, les 
perles forment des dispositions de rayures, de fleurs 
jetees ou de semés composés de petites fleurettes. Ce 
tissu sert de fond, et la dentelle de Chantilly que l'on 
dispose en longues spirales, en volants plissés piqués 
d'aiguillettes, forme une garniture en rapport avec ce 
riche tissu. Par ci, par la sont jetes des pans et des 
coques en ruban, en ottoman ou en satin. 

L'uniformité des couleurs pour la toilette est tou­
jours de mode; c'est diré que les chapeaux y seront 
assortis. Pour toutes les teintes: grises, feutre, fauve, 
on relévera par un bouquet de fleurs vives, la mono-
tonieduton; cette monotonie n'empéche pas l'ensem-
ble, qui est surtout oomme il faut, d'étre joli. L'om-
brelle tranchera par sa couleur éclatante. 

On fait beaucoup de corsages fermés sur une che-
misette tendue, et á la taille, par une patte a boucle, 
dessous la basque s'enfuit; la manche est échancrée á la 
couture intérieure, et les deux cotes sont réunis par 
une patte sur un crevé en soie. Le col droit, cassé par 
une brisure, est aussi joli que l'horrible carean dans 
lequel on emprisonne le cou au détrjment de la gráce 
et aussi du bien-étre. D'ailleurs, cette mode n'eút pas 
duré avec l'été, et nous acceptons avec satisfaction 
cette heureuse modification. On verra toujours beau­
coup de fagons veste, mais bien diversement taillées; 
on aime ce genre qui remplace le pardessus et qui est 
comraode. Quelques corsages á taille ronde avec des 
ceintures plissées qui descendent en pointe devant et 
derriére; un nceud-ceinture de cóté ou sur le pouf, 
cela dépend de la tournure de la femme. De cóté il 
sied aux personnes élancées, sur le pouf il dégagé les 
hanches et va mieux aux femmes moyennes et un peu 
fortes. 

CÓRAME L. 

N O I R B S (pages 109, 111 et 114). 

dessous de satlnette, garnie, dans le bas, d'un volant de 
dentelle et cou ver te enticrement par une jupe de tulle 
brodé divisée en plusieurs bouillons dont le bord relombe 
en volant. Uno tunique-princesse en voile rosé est drapée 

E X P L I C A T I O N D E S G R A V U R E S 

Coslume de fillelle en ooile rosé et en tulle brodé 
pour malinée et reunión enfantine. — Celle facón ele­
gante est aussi commode a meltre; corsage, tunique et 
Jupe tiennent enseñable. Jupe en voile rosé posee sur un 

(RES 
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en panier et derriére en pouf allongé, pincé par dea fronces, 
tres bas sous la taille, et fixé sur la partie plissée du milieu 
du dos. Devant, une chemisette en dentelle est montee a un 
col droit couvert de tulle brodé et piqué de coques roses; 
elle se termine en pointo, pointe formée par des fronces 
arrélées sous un noeud. Un floten ruban de satin rose prés 
du pouf, un autre sous le panier, á gauche. La robe 100 fr., 
en méme voile sans dentelle, 80 fr. 

Coslume en velours bouclé el salín de Flore Corinthe. 
— Jupe en taffetas; au bas un plissé de quarante centimé-
tres; sur le tablicr, une draperie arrétée a droite, sous une 
quille plissée en satin de Flore.quille pincée a quinze cenli-
métres du bord inférieur par un nceud en velours. Les les 
de derriére en velours bouclé sont releves de plis tombants. 
Corsage en velours: devant, une Malinos gracieusement 
chiffonnée. Un col montant et des boucleltes en velours 

devant; a la manche demi-Iongue, rejetée en revers, une 
dentelle en engageante. 

Salle i manger. — Celte salle a manger vlent d'étre 
exécutée par M. Bessonneau pour M. le marquis du T. Les 
meubles sont en noyer ciró. Les mémes modeles se trouvent 
a des prix tres avanlageux. Les draperies s'enlévent sur 
une tenture imitation de cuir de Cordoue. La porte est 
drapée a l'italienne aveo des chutes qui partent d'un ohou 
serré par une cordeliére. Les deux étoffes combinées 
sont en peluche vert et rouge anclen, tons passés. La 
fenctre a deuz pentes, un bandeau et une draperie a l'ita­
lienne indépendante du rideau. Leschaises sont couvertes 
de cuir assorti aux couleurs de la peluche. Nous donne-
rons pro.chainement les prix des buffet, table, encognure, 
dressoir et cartel. M. Bessonneau, 19, 21, rué de Cha-
renton. 

TOILETTES DE COURSES 

Costume en Sicilienne 

mousse et faüle brodée ere-

vette. 

Jupe en taffetas aveo un la-
blier en faille brodé, dépassé 
par une bande de Sicilienne, 
posee a plat sur la jupe de taf­
fetas; dans le haut une drape­
rie diagonale, tres coutte, rele-
vée de plis arete, fuñique lom-
bante en Sicilienne. Les cótés 
forment une spirale qui laisse 
voir la doublure de faille cre-
vette. Corsago a longue pointo 
avec une tres courte basque en 
faille. Manlelot étole en Sici­
lienne, doublé de faille. — Ca­
pote assoitie á la toilette. — 
liotles en chevreau brillant. — 
Uanls de Suéde. 

E X P L I C A T I O N DB LA O B A V U R B COLOR1ÉE 4 5 1 3 

-así...* 

Isss. 

Costume en cachemira gris 

bleu, faille del et velours 

gros bleu. 

Jupe en taffetas, garnie de­

vant et sur les cótés, de volants 

en faille découpés, qui jouent 

sur une bande de velours; des 

boulons dores piquent les fron­

ces qui montent ees volants. Les 

de derriére plissés et pouffon-

nés. Corsage en cachemira, se 

prolongeant en longues quilles 

brodées au passé et découpées 

dans la basque. Empiécement 

carré en velours piqué de bou-

tons dores. Manche brodée avec 

un parement en velours échan-

oré exlérieurement, orné, au 

bord, de boutons dores. Colle-

retto et sous-manche plissées. 

— Bas de soie gris bleu et 

souliers en chevreau. — Cha-

peau en paille grise garni de 

velours. — Gants de Suéde. 

Costume en velours bouclé et satin de Flore corinthe, de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Hichelieu. 

P E N S É E S 

Tout a ses convenances et ses rapports dans la na-
ture : Aux fleurs les zéphyrs, aux hivers les tempetes, 
au cceur de l'homme la douleur. {Chateaubriand.) 

Monter d'une éohoppe á un palais, o'est rare et beau; 
monter de l'erreur a la vérité o'est plus rare et o'est 
plus beau. (Víctor Hugo) 
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CHRONIQUE 

Les raoties Moyen Age. Un nouveau Francois I«'. De la 
nécessité desavoir qui l'on invite.— Un deuxiéme cirque 
d'amateurs. Tout au bíceps. Ces messieurs se couchent 
de bonne heure. — Le revolverisme. Un Japonais traite 
a l'Européenne. — Le Concours hippique. C'est toujours 
la méme chose. — O crux Ave I 

'ANGLETERRE remonte le Nil, la 
France remonte le Fleuve-Rouge, 
aveo aussi peu d'agrément d'un 
cóté que de l'autre, il faut en 
convenir. Une autre grande puis-
sance, la Mode, remonte, elle 
aussi, le puissant fleuve de l'His-

toire, et la voilá qui est en train de faire des conquétes 
sur les rivages sévéres du moyen age, que personne 
ne défend, Dieu merci! Pourvu qu'elle ne remonte pas 
jusqu'au Paradis terrestre! Nous aurions bien froid 
quand la bise souffle. 

Hier, nos modistes nous posaient sur la tete le cha-
peau des seigneurs de la Cour des Valois. Aujourd'hui, 
elles nous coiffent du « pot > des archers de Dugues-
clin, et, sur les grandes tables de leurs ateliers, nos 
couturiéres étudient les patrons des robes d'Isabeau 
de Baviére. Ainsi, notre vieux siécle ópuisé, tari, a 
bout d'idées, renonoe á produire et se borne á copier 
— quand il trouve des modeles. Quand il n'en trouve 
pas, il patauge. Voyez notre, littérature et notre musí-
que. Pauvres compositeurs 1 pauvres romanciers! ils 
n'ont pas, comme nos architectes et nos ébénistes, la 
ressource du musée de Clun'y. 

Enfin, va pour la mode'moyen/age,-puieque moyen 
age il y a. L'essentiel est d'étre a la mode. Son joujou 
actuel est un ruban de deux doigts noué aütour du cou 
sur la peau, avec un nceud de cóté dont les bouts sor-
tent comme par hasard du col du vétement. II y a 
méme des fanatiques qui s'en nouent autour des bras, 
lá oú finissent les manches. Quand la femme est jeune, 
iolie, elegante et distinguée, ce n'est vraiment pas 
laid. Vous vous en doutiez, n'est-ce pas? 

Un riche millionnaire, M. Gaillard, s'est avisé de co­
pier les siécles anciens, lui aussi, et de batir, place 
Malesberbes, un autre cháteau de Blois. Quand il a vu 
la batiese terminée — une bagatelle de cinq ou six 
millions — il a meubló l'intérieur avec des objets du 
temps, ou reputes tels : ci, la méme sorame ou a peu 
prés. Le mois prochain, il va donner dans ce palais un 
bal oú le costume Renaissance sera de rigueur, et voilá 
que tout París chasse aux invitatjons. Le'nouveau 
Francois I " a sur sa table deux mille Iettres de gens 
dont il n'a jamáis entendu parler, sans compter ceux 
qu'il connait vaguement de nom. La cohue sera cu-
rieuse et le buffet sera peut-étre témoin de scénes 
aussi extraordihaires que la suivante. Elle s'est passée 
l'année derniére au bal d'un Nabab, dont l'hótel n'est 
pas loin de l'Arc-de-Triomphe. 

Au plus fort de la féte, on vint prevenir la maitresse 
de maison qu'il s'en passait de fortes dans la salle a 
manger. Elle s'y rendit et trouva, dans un coin, un 
monsieur de tournure exotique assis par terre, ayant 
entre les jambes un sauoisson entier qu'il dévorait a 
belles dents, sans autre ustensile qu'une sorte de cou-
teau á scalper qu'il avait sorti de sa poche, et dont il 
avait failli éventrer les domestiques qui s'étaient per-
mis de trouver sa part trop grosse. Informations prises, 
on découvrit que cet invité de bon appétit était un Chi-
lien quelconque, nouvellement échappó des pampas, 
et qui avait peut-étre pour la premiére fois un habit 
noir sur le dos. 

Ah I tout n'est pas roses dans le métier de mil­
lionnaire I 

* 

Nous avions un cirque d'amateurs; depuis quelque 
temps nous en avons deux. M. Ménier fait con-
ourrence á M. Molier, et les deux troupes, égale-
ment composées de jeunes gens du monde, ont l'une et 
l'autre pour devise ce cri de guerre de la jeunesse ac-
tuelle: tout au bíceps I De ce cóté aussi on revient 
au moyen age, que dis-je? aux temps fabuleux, á Her-
cule et á sa massue 1 De toutes parts on demande des 
monstres, avec ou sans Androméde. Les hydres deve-
nant rares, comme les perdreaux, on se contente de 
tuer des pigeons. On consacre ses journées á la voltige, 
au trapéze, á la salle d'armes ou, tout simplement, á 
la marche. Aujourd'hui, les élégants de vingt ans ar-
pentent le boulevard a grandes enjambees, avec une 
démarohe pesante de faoteurs habitúes a faire dix lieues 
par jours. Mais ce qu'il faut voir, ce sont leurs chaus-
sures 1 De vrais monuments, si longs et si larges qu'on 
se demande á qui peuvent bien appartenir des pieds 
semblables. II doit y avoir des postiohes lá-dedans. 
Quel dommage que les jambes de ces pieds soient si 
maigres! 

Une amie á moi, tres coquette, se plaint que ces 
jeunes messieurs ne la regardent plus dans la rué. 11 
parait que les femmes sont en baisse pour le moment. 
On parle chevaux et bottes d'esorime, car la tierce et 
la quarte font fureur cette année. L'autre jour, dans un 
duel, il y a eu mort d'homme á la suite d'un coup . . . 
douteux. Pendant huit jours on ne s'est pas entretenu 
d'autre chose; les journaux en rabáohaient. On est gé-
néralement tombé d'accord que la parade ne valait 
rien, et que si le tueur avait su son métier, il était un 
homme mort. Un coup a refaire, en un mot. Je gage 
que le tué n'aurait pas mieux demandé. Malheureuse-
ment, il était au oimetiére. Voilá ce que o'est que de 
se battre avec des apprentis. 

Depuis qu'ils ménent une vio si dure, ces hommes 
ne veillent plus; cela gáte les bíceps. Aussi les bals 
ressemblent, au décolletage prés, á des séances litté-
raires du Sacró-Coeur ou de l'Assomption. Au derníer 
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bal de madama de R..., la moitié des jeunes filies 
restaient sur leurs banquettes, faute de danseurs. 
Saos doute, ils dormaient k poings fermés, ees Her­
cules, tandis qu'Omphale faisait tapisserie. 

Je parláis de retour au moyen age; ce n'est pas 
seulement sur le chapitre des modes qu'il se fait sen­
tir. La «justice de Dieu », c'est-á-diro l 'artde se faire 
justice a soi-méme, rentre dans nos mceurs. Jusqu'á 
présent, tout homme qui mettait le pied hors de chez 
lui n'avait á compter qu'avec des chances de moit 
assez restreintes: la chute d'une cheminée sur la 
tete, un ómnibus complet lui passant sur le corps, 
une omelette aux champignons, la rencontre, passé 
minuit, au bord de la Seine, de deux pauvres... pas 
honteux, Désormais ce catalogue fúnebre s'est enrichi 
d'un ítem important : le revolver. Madama Clovis 
Hugues a été une femme fatale, á Morin d'abord, puis 
a l'avocat qui l'a défendue et qu'on vient d'enterrer, 
et enfin a> une foule de gens victimes d'un exemple 
aussi fácheuxque suivi. Le dernier venu, ou plutót le 
dernier partí est un Japonais, un diplómate, s'il vous 
plait, qui a joué, dans les Pays-Bas, le role du traitre 
Menko dans le Prince Zilah. Ce pauvre Sakurada, 
marié et pére de famille en son pays, faisait la cour, 
non pas k une Tsigane, mais á une simple Bruxel-
loise qui n'avait pas de chiens, mais qui possédait un 
revolver et n'a pas eu besoin d'un Varélhy quelconque 
pour amener le dénouement du drame. Qui sait si 
Jules Ciaretie n'a pas ce Japonais sur la consoience? 

A Paris, mademoiselle Lorette (Jeanne-Marie) serait 
süre d'étre acquittée, aprés avoir regu quelques cou-
ronnes de roses dans sa prison. Avec la manie des 
Belges de singer les Parisiens, elle peut espérer la 
méme indulgence. Reste á ¿avoir si madame Saku­
rada — la véritable — fera le voyage du Japón en 
Europe (quarante jours, 2,400 franes en premiére 
classe) pour se payer sa petite vendetta, tout comme 
Ballerich, cet autre acquitté d'hicr. 

Le- revolver se généralise tellement que les voleurs 
eux-mémes oommencent a eprouver des diffioultés 
sérieuses. S'ils s'approchent du comptoir d'un bijou-
tier pour lui sauter & la gorge et enlevev quelques 
bagues, M. Josse n'a plus la délicatesse d'appeler au 
seoours. II étend le bras.et pan! voila mon voleur par 
terre. II ne reste plus qu'a l'enterrer. Vous allez voir 
que les escarpes seront obligas d'en revenir á la cotte 
de maules. 

Les journalistes font des articles pathétiques pour 
deplorar cette sauvagerie des mceurs, mais ils me 
paraissent suspeets dans la matiére, car sur trois bailes 
qui se tirent, il y en a deux a leur adresse. Ils res-
semblent au pére de l'Intimé : 

. . . . et si dans la provlnce, 
_"_; II se donnait en tout vlngt coups de nerfs de bceuf, 

Mon pére, pour sa part, en emboursait dix-neuf. 

Mais nous sommes aussi loin du nerf de bceuf que 
du coche d'eaul Laissons lá cette morale, et vous, 
messieurs les séducteurs, ayez soin de marcher droit. 
Vous savez maintenant de quel bois on se chauffe, 
chez nous. 

En ce moment tout l'intérét de la vie móndame se 
concentre sur l'ouverturo du Concours Hippique. En­
fin ! voila dix-huit aprés-midi pendant lesquelles on 
aura quelque chose a faire. II était temps 1 Les visites, 
l'allée des acacias, les expositions de tableaux, la vi­
site des ateliers k la mode (leurs toiles á sensation 
sont parties pour le Palais de l'Industrie), tout cela 
commengait a s'user furieusement. Les chevaux vont 
nous aider á passer la semaine sainte, puis, les cari I-
lons de Paques sonnés, nous aurons du pain sur la 
planche avec les bals. 

EnsuiteleSalon viendra avecseschefs-d'ceuvre et ses 
oroütes, tout le monde sera passionné pour la pein-
ture, de méme qu'aujourd'hui tout le monde est pas­
sionné pour le cheval. Inutile, d'ailleurs, d'avoir 
jamáis touché une brosse ou les renes d'un coursier. 
A quoi servirait-il d'étre Parisienne s'il fallait con-
naitre les ohoses pour en parler ? 

Alors viendront les belles journées de prin temps, 
les grandes réunions de courses, les parties en plein 
air et le Grand-Prix. Puis, tout le monde s'en ira pour 
recommencer l'année prochai ne; car o'est toujours la 
méme ohose. Ceux qui voient Paris de loin pensent 
que nous habitons une ville oú, ohaque matin, de 
nouveaux plaisirs, des distraotions inattendues vien-
nent nous surprendre k notre réveil. C'est une erreur. 
Nos amusements, comme aussi nos ennuis sont regles 
d'avance pour celles d'entre nous, trop nombreuses 
helas I dont lavie a cebu t : tuer le temps. Chasser le 
temps qui ne s'en va pas assez vite, appeler l'argent 
qui vient'trop lentement, lui, n'est-ce pas l'histoire 
de nos existences á nous tous, hommes ou femmes, 
vieux ou jeunes, riches ou pauvres? 

Mais non, il y autre chose et, tandis que la fatigue 
et je ne sais quel découragement de cette monotonie 
m'arrache ees paroles lassées, un grand souffle venu 
de loin, jette á mon oreille une harmonio grave, 
comme une réponse á ma plainte. C'est un chant 
pieux, mais non pas triste, sorti de tant de millions 
de poitrines humaines qu'il domine tout, puissant 
comme le bruit de la mer; mais il anrionce, au lieu 
de la tempéte, le calme immuable et l'étemelle paix. 

« Salut, ó oroix, notre esperance 1 en ees jours pleins 
a du mystére de la mort d'un Dieu. Rendez le juste 
» plus juste encoré, et, a ceux qui péchérent, ó signe 
i> divin, obtenez le pardon 1 » CONSTANCE. 

L O G O G R I P H E 

Sans moi l'on ne peut plus, de nos jours, aborder 
Quelque libérale carriére; 

Au travail assldu, seul, II faut m'accorder. 
—* En deux coupé, réduit k ma moitié derniére, 

De mes rivaux étant vainqueur, 
S'agit-il d'un concours savant ou poétique, 

D'une couronne académique, 
On trouve l'heureux possesseur. 

— Si vous préférez faire en moi d'autres entailles, 
En me retirant les entrailles 

Et de ma queue aussi retranchant quelque peu, 
Alors je ne suis plus qu'un jeu. 
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Ng 3. Corsttge en ve 
lours mordoré, auec ui 
plastrón en tulle den 
telle sur un I r a n s p í 

' rent de sa l ín uietí or 
— Un col Médicis suit 
le decollóte en ccaur. 
Devant, les angles de 
la basque sont abattus, 
et derriére, un double 
pli creux s'ouvre sur 
un piissé en satín vieil 
Or. 

N° 4. Corsage-ja-
quette a demi-péleri-
n e . — Facón ajustée; la 
basque du dosar f tndie 
regoit un piissé reuní 
au devant, á la couture 
dudessous du brns Un 
jockey rapporlé forme 
péleHne devant, et des-

No 1. Maíinée en surah fasain. 
Modeles de mademoiselle Thlri 

N* 2. PJnce-taílle en lainage polntillé. 
47, bouelvard Saínt-Michel. 

sus rabat uncol-revers 
en velours, arrété a la 
poitrine. Manche rondo 
aves un parement en 
velours. Sur la basque, 
une [ente verticale in­
dique une poche in-
téríeure. La gainiture 
est en velours gris. 

Nu 5. Cosiumo e n s a -
lin de flore et ueiours 
brique {once. — Sous-
jupe en taffetas, avec 
un piissé en satín de 
flore et un panneau 
piissé de plis creux; sur -
ce panneau, se releve 
t r i s haut une tunique 
en satín largemenl dra-

et a pouf prononcé. 
veste á reverá se 
e au dessous de la 

3. Corsage en velours N° 4. Corsage-jaquette en drap gi elours (devant et Uos], de múdame Turle. ''_,: 

N* 1. Matinée 
en cachemire et 
surah fustán. — 
Le dos cintré au 
milieu, a la bas­
que longue, ou-
verte et plissée; 
l e devant s'arréte 
de chaqué cóté 
d'une ohemisette 
en surah , di viseo 
en deux bouil-
lons, par des tra­
versos en entre-
deux de dentelle 
qui maintíennent 
la matinée. Une 
dentella suit le 
contour, remonte 
sur le bo rddu de­
vant et entoure 
l'encoluro qui r e ­
goit une col le-
rette de dentelle; 
des flots d'étroit 
ruban sont piqués 
le long du bord, 
au commence-

ment de la lente, 
derriére et a la 
manche qui est 
ornee de dentelle. 

N° 5. Costume en satín de Flore et velours}! 
Modele de mesdemoiselles Vidal, lOi 

N° 2. Pince-taüle en lainage myrte pointillé bleu grenat. — Fagon 
tout a fait ajustée, fermée di agonal emeut par des noeuds en ruban de 
satín grenat. Gol et parement de la manche en velours; le parement 
orné d'un noaud en satín. 

poi trine, sur un 
gilet en velours á 
basque dé p as san­
ie et a col droit, 
fermé par de tres 
petits boutons-
grelot argentes 
e témai l lés ; qua-
tre plus gros sur 
c h a q u é c ó t ó 
fuyant de la ves­
te. A la manche 
ronde deux poi-
gnets en velours, 
le socond a l'an-
gle du bas abattu. 

N° 6. líooe de 
chambre en su-
rali créme,~ Fa­
cón demi ajustée 
au dos, vague et 
(roncee en blou-
se, devant. Les 
fronces sont fai­
tes de chaqué 
cóté, á l'encolure 
et tres bas, BOUS 
la taille, afín de 
donner un gros 

bouffant, genre Albanais. Spirale de dentelle en jabot se prolon-
geant de chaqué cóté de la jupe. Une ceinture en ruban de satin 
mousse nouée négligemment de deux longues coques et de pans. La 
manche large estdivisée en deux bouillons, et íroncée au poignet, 
le bas fait volant. Une dentelle dépasse le bord de la robe. • 

N* 6. Hobe de chambre • 
De mademoiselle Thlrion, í7, 

n surah eré me. 
boulevard St-Mlcael. 
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LE F IANCÉ DE SOLANGE 

(SUITE) 

OURTANT, un jour que la séance 
était fort orageuse, un léger coup 
frappé a la porte trahit une autre 
main que celle des paysannes d'a-
lcntour. 

Le bruit étant assourdissant dans 
la salle, le visiteur dut recommen-
cer á frapper. Au troisiéme coup 
seulement — il était alié crescendo 

j ^ — la voix légérement irritée de Maggy 
prononca: 

a Go in. > 
Puis, s'adoucissant aussitót: 
« Oh pardon, sir A. Oakvil, ce sont 

ees enfants qui font un tapage.... (Se tour-
nant vers les eleves) Soyez honteuses de 
vous étre conduites de la sorte devant le 

gentleman, 
— Rassurez-vouB, lady Maggy, me trouvant der-

riere la porte, je n'ai rien pu voir. 
— Tant mieux, oar vous auriez vu des étres bien 

mal eleves. Je perds le peu de patience que m'a dé-
partie la nature. 

— Pauvre lady Maggy! o -
La maitresse d'école était tropoecupée déla fáoheuse 

impression produite sans nul doute par ses eleves, 
pour remarquer la violente envié de rire qu'Alan ne 
réprimait qu'avec peine. 

a Nous ne vous attendions que demain, mon frére, 
dit Solange, en levant vers sir A. Oakvil son beau 
regard tres franchement joyeux. 

— Je me suis háté et me voilá. M'en ferez-vous un 
reproche, Mesdemoiselles? 

— Oh non! s'écriagaiementmademoiselled'Aulnoy, 
tandis que Maggy rougissait d'une maniere impercep­
tible. 

— Eh bien! alors, si je suis absous de vous avoir 
ainsi surprises, vous me le témoignerez en daignant 

. accepter mon escorte. Madame de Valfontaine m'a 
expressément, recommandó de vous ramener sans 
retard. Elle attend Solange pour terminer une lettre, 
je crois. 

— Oh! emmenez Solange; moi, jereviendrai plus 
tard. 

-— Seule? 
— Vous avez tant voyagé que vous oubliez que 

nous sommes en Angleterre, sourit Maggy en secouant 
ses boucles dorées. 

— Mais le cháteau est loin. 
— J'ai ma vieille nurse. D'ailleurs, me croyez-vous 

si peu d'esprit que je ne puisse me servir de sooiété 
á moi-méme pendant un quart-d'heure ? 

— Maggy, tu deviens caustique. 

— Pas du tout, mais la classe ne finit qu'á 4 heures, 
. et vous ne comprenez pas ma responsabilité.. > 

Et Maggy se tourna vers ses eleves d'un air de 
dignité si comique, quAlan et Solange éclatérent de 
rire. 

Helas 1 ce mouvement imprévu devait étre fatal a 
plus d'une. En se retournant, l'institutrice vit de si hor­
ribles choses, que sa main, levée en signe de com-
mandement, resta en l'air comme si elle eút été pé-
trifiée. 

De vilains petits visages couronnés de chevelures 
rousses en broussailles, se livraient aux grimaces les 
moins respectueuses, et, dans un coin de la salle, une 
langue rose, démesurément tirée, était dirigée vers la 
maitresse d'école. 

Maggy laissa retomber son bras dans une attitude 
qui exprimait un déoouragement voisin du désespoir. 

« Vous voyez, je ne puis rien en faire... Sir Alan, 
je suis honteuse que vous soyez entré ioi. Mais quoi-
que je n'aie plus l'espérance de les corriger, il faut 
bien que je les punisse... Aulieu de sortir á quatre 
heures, elles resteront jusqu'a quatre heures et de-
mie. Allons, passons maintenant k la legón d'arith-
métique... non d'histoire... ou plutót je vais leur faire 
une dictée. a 

Solange et Alan se résignérent enfin k partir sans 
elle, tandis que la classe retombait dans sa confusión 
et son brouhah'a habituéis. 

Des qu'Alan fut dehors, il respira avec une volupté 
qui prouvait son peu d'aptitude á teñir, une salle 
d'école. Le contraste entre l'air pur de cette belle 
journée et l'atmosphére lourde qu'il quittait était 
d'ailleurs fort appréciable. 

Quant a Solange, habituée depuis plusieurs jours au 
nouveau caprice de Maggy, le bien-étre qu'elle óprou-
vait ne tenait pas aux causes extérieures. II était tout 
intime, produit par la douoe joie que lui ápportait tou-
jours la présence d'Alan. 

Cette affection qui les liait l'un k l'autre lui semblait 
si legitime, qu'elle ne songeait pas a l'analyser. S'il 
se fút agí d'un autre homine, l'instinot qui veille dans 
le cceur de toute femme l'aurait mise en gardo; mais 
en nommant Alan son frére, elle oubliait qu'il ne l'é-
tait pas. C'était l'idylle de Paul et Virginio, transpor-
tée dans un autre monde, modifiée par des caracteres 
tres différents de oeux que orea Bernadin de Saint-
Pierre. Si Alan était un Paul beaucoup plus réfléchi, 
plus experimenté, et par conséquent plus habile k dé-
méler ses propres sentiments, Solange était une Virgi-
nie formée par l'éducation au moins autant que par 
la nature. Cette éducation chrétienne, presque aus-
tére, luí gardait le cceur singuliérement jeune. Le 
besoin d'aimer que Marcelle reconnut chez elle res» 
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tait inconscient; flancée sans amour, elle souffrlt sans 
en comprendre la cause. Elle était plus tendré que 
passionnée; aucun souffle n'avait encoré terni la pu-
reté virginal© de son ame; elle avait traversé des 
orises pénibles sans perdre rien de sa fraiche candeur. 

L'impression de tristesse laissée d'abord par ses-
fíanoailles, tendait graduellement á s'effacer. Persua* 
dée qu'Aimery trouvait son bonheur dans la liberté 
reconquise, et ne lui ayant jamáis voué d'autre senti-
ment qu'une amicale estime, elle pensait á lui sans 
amertume et sans remords. Alan Oakvil allait bien la 
trouver telle qu'il la souhailait: préte & étre toutc k 
lui, et n'apportant a la communauté d'affection aucun 
souvenir dont il pút étre jaloux. 

Elle avait été heureusement surprise de le voir 
ce jour-lá plus gai, plus ouvert que pendant son der-
nier séjour a Almeston-House. Du moins, telle fut 
l'impression qu'il lui causa dans la salle d'école. Lors-
qu'ils furent engagés l'un et l'autre dans le joli chemin 
couvert qui menait au cbáteau, Alan reprit son atti-
tude ordinaire, et Solange en éprouva un peu de regret, 
quelque chose comme un refroidissement au cceur. 

Cette fois, la raideur d'Alan était une forme de l'em-
barras assez naturel á l'homme qui veut faire connaitre 
des sentiments ignores de celle á qui .il s'adresse, 
surtout lorsque ees sentiments sont ardents et pro-
fonds. 

Mais il avait résolu de parler, et aprés quelques hé-
sitations, il parla, saisissant aveo courage cette minute 
de téte-a-téte, il s'exprima tres simplemént, d'une voix 
d'abord un peu tremblante, mais bientót raffermie par 
un efíort de volonté, le regard fixó devant lui, comme 
s'il eüt voulu épargner á sa compagne la gene de se 
sentir regardée. Quand il lui dit ees mots qui, dans 
toutes les langues, possédentle méme charme magique 
pour la femme éprise : —Je vous aime uniquement— 
co fut elle qui leva vers lui ses beaux yeux noirs tout 
brillants de tendresse. 

Un instant avait suffí pour lui faire voir clair dans 
son propre cceur et dans sa destinée. 

Pourtant, comme elle était femme, et, de plus, jeune 
filie dans la plus chaste expression du terme, ce mo-
ment d'expansion muette et involontaire passé, elle se 
sentit fort intimidée, et désireuse de ne pas s'expliquer 
davantage. 

Puis, la situation était encoré si nouvellel oinq mi­
nutes plus tót, Solange regardait Alan comme un 
frére. Bien qu'a son insu, son esprit fút mür pour 
aecueillir une autre pensée — et la rapidité aveo 
laquelle elle l'accueillait le prouvait — il était difficile 
de considérer sans transition Alan Oakvil comme un 
fíancé. 

Alan comprit ce qui se passait dans l'esprit de la 
jeune filie, et reprit doucement: 

a Si je vous parle ainsi, sans chercher d'intermé-
diaire, Solange— il n'osait plus diré ma soeur — c'est 
que vous avez, je le sais, toute confiance en moi, et que 
de plus, les usages de ce pays autorisent ma démarche. 
Pourtant, vous m'inspirez un respect si exceptionnel, 
et je craighaís tant de troubler cette paix qui est un 
charme de plus chez vous, que si votre mere eút encoré 
existe, je me serais p'eut-étre adressé d'abord a elle; 
ou plutót c'est elle qui m'eút devine et serait venue 
au-devant de ma confidence. Mais, ni l'un ni l'autre, 

nous n'avons plus de mere... Ceux qui nous voient de 
lá-haut sourient, j'en suissür, a nos esperances d'ave-
nir, et o'est sous leurs regards que nous nous par-
lons. » 

Solange leva de nouveau vers lui ses yeux doux et 
brillants. 

« Je ne vous en veux pas de m'avoir parlé, mur-
mura-t-elle. » 

Un éclair de joie ¡Ilumina le front sérieux d'Alan. 
« Oh I ma Solange, quel nom predestiné que le 

vótrel vous serez mon soleil, mon ange de lumiére; 
vous éclairerez ma vie, et moi je tenterai d'embellir la 
vótre... si vous daignez y consentir, ajouta-t-il d'un 
ton plus posé, se rappelant que mademoiselle d'Aul-
noy ne lui avait pas encoré donné d'encouragement 
positif. » 

Puis, comme elle continuait a garder le silence: 
« Voila bientót deux ans que je vous aime de toute 

mon ame .. et j 'ai tant souffert! » 
Deux ans! il l'aimait done deja lorsqu'elle lui de-

mandait conseil au sujet de son mariage, lorsqu'il lui 
affirmait qu'Aimery de Saint-Yon était digne d'elle, 
lorsque, devant lui, elle acceptait une bague do fian-
cailles, lorsqu'elle lui avouait que ce fiancé, qu'ils 
croyaient mort, n'emportait pas son amour au tom-
beau. 

A cette derniére pensée, un nuage pourpre couvrit 
les traits de Solange; mais elle sentit que l'homme qui 
lui demandait son cceur grandissait a ses yeux. 

Rien ne flatte et ne touohe une femme comme la 
conviotion qu'elle est l'objet d'un attachement désin-
téressé, chevaleresque, et que celui qui lui a voué cette 
affection unique s'est laissé torturer par elle sans ees-
ser de l'adorer. 

A ce moment, on entendit un bruit do voix, et 
Solange, qu'une distance assez large séparait deja 
d'Alan, s'éloigna brusquement jusqu'au bord opposó 
du chemin.Presque au méme instant apparaissait toute 
la sooiété du cháteau, qui venait a leur rencontre. 

Solange, se sentant tres rouge, était de plus en plus 
confuse. Pour,lui donner le temps de se remettre. 
Alan entreprit de raconter, avec un brío étranger á 
ses manieres habituelles, la scéne dont il venait d'étre 
témoin dans la classe de Maggy. 

Tout le monde rit, et l'on eút volontiers poursuivi la 
route pour surprendre la maitresse d'école, si lady 
Almeston, qu'amusait médiocrement cette nouvello 
fantaisie de sa filie, n'avait proposé de rentrer tous en-
semble au cháteau. 

Madame de Valfontaine s'empara de sa niéce, pour 
lui parler de la lettre qu'elle voulait lui communiquer. 
Dans le teint animé de la jeune filie, la bonne tante ne 
vit que l'effet de la marche et de la temperatura. Mais 
lady Margaret, plus perspioace parce qu'elle était 
mere, resta plus silencieuse que de coutume pendant 
la fin de la pronienade; elle semblait réfléchir. 

Le train de Londres ayant ameno quelques visiteurs, 
on fut assez nombreux a table ce soir-la. Solange se 
trouva placee pres d'une ancienne connaissance, le 
barón Seynold, qui venait assez souvent & Almeston-. 
House. 

Plus que jamáis, Roger était étourdissant de verve 
et de bonne humeur. Depuis longtemps, le mécompte 
éprouvé au sujet de mademoiselle d'Aulnoy était ou-

i 
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blié, ou du moins transformé en une franche amitié, 
exempte de toute visee personnelle. Si le charme 
exquis de Solange l'avait un instant oaptivé, sa natura 
n'était pas de celles qui voient un attachement durable, 
quand rien ne l'encourage. La cire molle garde une 
empreinte parce qu'elle se durcit aprés l'avoir rooue: 
le caractcre du barón était une cire qui n'avait pas en­
coré acquis le degré voulu de oonsistance. 

lis causerent agréablement, et de la meilleure gráce 
du monde, pendant ce díner qui devait laisser un sou-
venir ¡neffagable a Solange. II ressemblait pourtant a 
lous les autres, et á la surface, rien ne paraissait 
changé dans la vie paisible de ceux qui y prenaient 
part. Mais pour Alan et Solange, depuis quelques 
heures, l'existence revétait une nouvelle forme, en-
chanteresse et radieuse, et que nous ne lui connais-
sons guére qu'une fois dans le cours de notre jeunesse. 

L'un voyait que son oncle avait été bon prophéte, et 
s'applaudissait de ce dénouoment faoile aprés tant 
d'anxiétés et d'incertitudes; l'autre s'éveillait á l'amour 
ets'étonnait d'avoir vécu jusque-lá privée de cet ólé-
ment de joie et de trouble qui s'agitait dans son 
coeur. Et la nécessité de s'arracher á ce bonheur nou-
veau pour oauser, autant que l'exigeait la politesse, 
augmentait peut-étre le charme sous lequel se trou-
vaient les deux jeunes gens. Lorsqu'apres une conver-
sation báñale et naturellement ennuyeuse, ils descen-
daient un instant en eux-mémes, le sentiment de la 
réalité bénie leur paraissait plus délicieux encoré. 

Alan, qui n'était jamáis grand causeur, fit d'ailleurs 
assez peu de frais ce soir-lá pour sa voisine, lady 
Maggy, dont la gráce piquante le laissait toujours 
tres froid; et Maggy, ordinairement aimable pour le 
Uaronnct, sembla prendre a tache de respecter son 
silence. Toute son attention se concentrait sur son voi-
sin de gauche, M. Aubern, venu avec le barón Roger. 

C'était un petit jeune homme assez bien doué phy-
siquement, et qui possédait, a défaut de grande dis-
tinotjpn personnelle, une souplesse d'esprit et de 
manieres qui lui permettait de s'insinuer dans les 
bonnes grácos de tous. Pour un observateur tres 
attentif, saprésence eüt semblé surprenante au milicu 
de cetto Société si parfaitement selected; mais ses 
relations avec les Almeslon, nouées a l'étranger, lui 
ctaient trop précieuses pour qu'il ne les cultivát pas 
soigneusement. Et lord Alroeston, se rappelant qu'il 
l'avait re§u a Ems et rcncontré souvent chez madame 
de Sendré, l'uccueillait avec une bienveillance a 
laquelle lady Margaret restait un peu étrangórc. 

Jamáis encoré ilnes'étaitvu si bien traite par Maggy, 
ordinairement quelque peu dédargneuse pour ceux qui 
ne lui plaisaient pas — ct M. Aubern avait été de ce 
nombre. — Kavi de I'attention dont il se trouvait tout 
á coup l'objet, il fit étinceler les facettes de son es-
prit assez brillant, quoique superficiel et paradoxal. 
Maggy, dont l'inexpérience le servait á soubait, s'é-
tonna de ne pas l'avoir micux apprécié jusque-lá. 

Aprés diner, on se dissémina un instant dans les 
jardins; mais la nuit venait, et elle se faisait fraiche; 
les uns rentrérent au salón, les autres cherchérent 
une retraite plus tranquillo dans la magnifique serré 
avec laquelle il communiquait. 

Alan avait disparu. Sans doute, il profitait du dis-
persement general pour se permettre une promenade 

solitaire dans le pare, oú les plus rianfes idees lui 
tenaient compagnie. M. Aubern, au contraire, ne per-
dait pas de vue Maggy et se rapprochait d'elle á tout 
propos. En se montrant trop assidu, il trahissait un 
manque de tact qui fut sensible á la jeune filie, malgré 

-la bonne opinión qu'il venait de lui inspirer, et vou-
lant le lui faire sentir, elle prit le bras de Solange. 

f Nous allons causer.... Je vois maman qui cherche 
son é ven tai 1; voulez-vousl'aiderá le trouvor, Monsieur? 
dit-elle au gentleman un peu interdit. • 

II s'éloigna avec autant d'empressement qu'il en 
avait mis á se rapprocher, et Maggy entraina Solango 
derriére un massif de Rhododendrons qui étalaient 
une floraison superbe. Toutes deux s'assirent sur un 
banc rustique et se regardérent, comme si chacune 
d'elles s'attendait á une confidence. 

Elles étaient charmantes ainsi, l'une et l'autre vétues 
do blanc, leurs beaux cheveux blonds ornes d'une 
simple rose, rouge pour Solange, blanohe pour Maggy: 
« les emblémes d'York et de Lancastre » avait observé 
en riant lord Almeston. La jolie figure de Solange 
rayonnante d'une joie contenue, rivalisait d'éclat avec 
la fraiche carnation anglaise de son amio. Toutes deux, 
rapprochées sous les touffes blanches et violettes, for-
maient un piquant tableau — dont personne d'ailleurs 
ne profitait, car elles étaient seules dans cette partie 
de la serré. 

Un instant, chacune d'elles sembla hésiter á parler, 
Maggy, la plus vive, fut plus vite décidée. 

a Vous me cachez quelque chose, commenga-t'ello 
en levant son doigt comme elle le faisait pour menacer 
ses eleves. 

— Moi I.... non du tout.... a 
Et Solange se troubla tellement, que ses épaules 

devinrent roses sous leur voile de gaze. 
a Vous mentez mal.... pardon. Moi, vous savez, je 

suis tres franohe, surtout avec vous.... Je vais vous 
le prouver. a 

A son tour, Maggy rougit un peu, puis sourit et 
finit par ajouter: 

" Vous ignorez peut-étre que mes parents avaient 
pensé pour moi á sir Oakvil.... Oh I un simple projet 
de famille.-» 

De rose, Solange devint pále; elle trouva pourtant 
la forcé de diré dans un souffle : 

a Eh bien?.... 
— Eh bien! ma mere n'y pensera plus désormais, et 

jV-n suis aise, parce que je veux étre aimée de mon 
flaneé, et je vois fort bien que sir Alan ne m'aime 
pas. » 

Sans en avoir l'air, elle observait la physionomie de 
Solange, dont les traits ne savaient pas mieux mentir 
que les lévres. 

o Avant le diner, je me suis trouvée un instant seule 
avec maman dans sa chambre, poursuivit Maggy, 
tres bas. Elle me fit entendre qu'il ne fallait plus pen-
ser á sir Oakvil, parce qu'elle le croyait incliné vers 
une autre jeune filie, et parut oharmée que cette décou-
verte no me fit pas plus de peine. > 

En effet, rien de moins attristé que le gracieux 
minois que Solange regardait maintenant d'un air 
heureux. 

« Ma chérie, il vous sera facile de choisir.... 
— Oh 1 comme je vous l'ai dit, il me faut un mar! 
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qui m'aíme, qui me plaise, et j'entends le choisir moi-
méme. Papa est trop bon pour me contrarier lá-dessus. 
Si je pensáis k sir Alan, c'est que je n'avais rien de 
mieux a faire; et encare, je n'y pensáis pas beau-
coup.... tout au plus quand il dansait avcc moi, ou 
qu'il nous faisait la lecture : il prononce si bien le 
Trancáis! 

— Que vous c tes enfant, Maggy! 
— Eh! pas tant que vous croyez, ma chére. Sans 

en avoir l'air, j 'ai réfléchi aux paroles de maman 
pendant le diner, — par parenthése, l'attitude de sir 
Alan á non égard était bien faite pour m'óter mes 
illusions, si ma vanité en avait conservé — et il faut 
absolument que je vous communique le résultat de 
mes reflexiona. » 

Elle se rapprocha et colla ses lévres á l'oreille de 
Solange. 

< Maggy! fit celle-ci, moitié riant, moitié fáohée. 
— II vousaime, vous dis-jo, et vous l'aimez.... Vous 

n'oseriez pas me soutenir le contraire. 
— Comment cette idee peut-olle vous venir a 

l'esprit, petite folie? 
— Je suis moins folie que vous feignez de le penser, 

miss Sagesse, et je sais tirer mes déductions.... Vous 
étes la jeune filie dont parlait maman, puisque sir 
Alan n'en connait pas d'autre un peu intimement, il 
me l'a ditune fois. Pour ce qui vous concerne, je n'ai 
qu'a lire dans vos yeux. 

— Maggy, s'il y avait quelque chose de.... sérieux 

ontre nous, vous le sauriez, je vous le prometa. Mais 
no répétsz pas i personne ce que vous venez de me 

..diré. 
— Vous me fáchez, & la fin — et Maggy prit un air 

de dignité blessce fort dróle. — Vous me traitez tou-
jours en petite filie, a qui l'on recommande de ne pas 
trop parler » 

Puis, sans transítion: 
i Comment trouvcz-vous M. Aubern ? 
— Mais.,.. ni bien, ni mal. ¡ 
— Je suis moins difficile que vous, repartit Maggy 

d'un ton piqué, qui fit lever les yeux á Solange, sur-
prise. » 

Un accés de mauvaise humeur ne pouvait durer 
longtemps chez Maggy Almeston. Elle secoua la tete 
en riant. 

« Comme vous me regardez.... II n'y a rien de ce 
que vous pensez; ma chere. Je trouve M. Aubern 
homme d'esprit et beau causeur, voilá tout. 

Elle se leva vivement et appela une joune femme 
qu'elle apercevait non loin de la, ce qui coupa court á-
toute conversation intime. 

Un instant plus tnrd, Solange, passant prés d'un 
massif pour rentrer au salón, entendit une voix mas-
c íline dont elle ne reconnut pas le timbre, diré d'un 
ton léger: 

GEORGES OU VALLO.N. 

(La suiíe au p'rochain numero.) 

D I V O N N E - L E S - B A I N S 

Le nouvel Établissement hydrothérapique que fait 
construiré la Société de Divonne, sera achevé le 
15 juin 1885 et restera ouvert en toutos saisons. II 
cóuvre environ 800 métres carrés, est pourvu des ap-
pareils les plus perfectionnés et comprend, outre les 
diffórentes Douches et les Piscines, des Etuves et des 
Salles de bains médicinaux. Deux médecins sont atta-
ohés a 1'Etablissement et doivent aux malades, toute 
l'annco, leur temps et leurs | soins. Sauf pour les da-

mes, dont le service sera confié á une douoheuse de 
profession, ¡ls administreront eux-mémes les douches, 
et, pendantla durée des séances, ne quitteront pas les 
salles d'hydrothérapie. — Une grande Pharmacie, dont 
la gestión est confióe a un pharmacien de Paris, est 
installée dans 1'Etablissement. L'Administration, en 
un mot, entend ne négliger ni effort, ni sacrifice pour 
faire de Divonne le premier Établissement hydrothé­
rapique du monde. 

i II I ü M 
Explication du Mot carré \ N o U D 

du 21 Mars : í O II 1 0 
[ D O M E 

Les Patrons suiuanís seront donnés en Aoril: 

Le 7 Avril. — Manteau.— Corsage premiere communiante.—Corsage de dessous. — Mantelot. — Péleiine.— 

Corsage-blouse pour jeune fillette. 
Le 11 Avril. — Patrón découpé : Polonaise croisée. 
Le 18 Avril. — Corsage premiere communiante — Redingote. — Petite visite a. gilet. — Pelerine drapée. 
Le 25 Avril. — Patrons découpés : Tunique coupée d'entro deux. — Corsage á basque tailladée. 
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Peigne en belle imitation 
d'écaille blonde oujaspée, avcc 
trois dents.—La galerie, soulp-
tée á jour, supporte cinq bou-
les. Prix : 6 fr. 50 cent. 

Peigne en imitalion d'éoaille 
jaspée avec bandean, orné de 
sept boules-olives. Prix, 7 f. 50. 

Peigne en imitation d'é­
caille blonde, k deux dents. — 
Galerie composée de sept groa­
ses boules séparées par de plus 
petites. P r ix : 4 fr. 50 cent. 

Peigne pour" les cheveux 
lournés en 8. —• La fourchette 
en buffle; le bandeau monté 
en biaia, forme une spirale faite 
de plaques en jais finement 
taillé. Prix : 10 fr. 50 cent. 

Épingle-fourchepour les co--
-ques et les ondulations faites 
auec les cheveux de derriére.— 
Les épingles sont suffisamment 
elegantes pour parer la coiffure 
d'une petite soirée. 

Épingle-fourche en imita' 
tion d'écaille jaspée.--Tete de 
la iourche formée de plaques 
carrees en jais taillé, séparées 

"par de plus petites; le tout 
monté en couronne. La [paire: 
6 fr. 50 cent. 

Épingle-fourche en écaille 
blonde (imitation). — Une ro-
sace en cailloux du Rhin, sertis 
dans du metal argenté. La pai­
re : 8 fr. 50 cent. 

Epingle-fourche en tres belle 
imitation jaspée. — Galerie 
sculptée a jour supportant trois 
boules-olives; la paire 9 fr. 50 c. 

'Épingle-fourche en imita­
tion d'écaille blonde oujaspée. 
— Gette épingle est surmontée 
d'une boule dorée, dans la-
quelle sont incrustes des cail­
loux du Rhin : 15 fr. la paire; 

Tous ees objets sont envoyés 
par la poste contre leur prix 
contenu dans la lettre de com-
mande; ajouter 50 cent, pour 
le port. Franco si la oommande 
atteint 25 fr. 

Explication du patrón 
découpé. 

1, Devant.—2, Dos. — 3, Man­
che. — 4, Col droit. 

Ce modele emploie 1 inétre 

Peignes d'écaille et imitalion et en perles de jais, de la maison Senet, 35, rué du Quatre-Septembre. 

gére flanelle, 
sur laquelle on 
appliquera la 
doublure. Ba­
t i r t o u s les 
morceaux, la 
manche au de­
vant , jusqu'a 
la coche. A 
partir de cette 
coche jusqu"á 
la suivante, on 
froncera la 
manche, eñ luí 
laissant la lar-
geur comprise 
entre les co­
ches corres­
pondamos du 
devant et du 
dos. Un col 
d r o i t t r e s 

Epingles-fourches. 
De la maison Senet, 35, rué du Quatre-Septembre. 

30 cent, d'étoffe en 120 de lárgeur ou 2 métres en 60 
cent. II se fait soit assorti au costume, soit en tissu 
beige ou noir. Aprés avoir taillé les différentes parties 
du mantelet, Ja doublure en soic, on baguera une lé-

montant. Le contour est garni d'un effilé plume en 
soie; le col droit en est couvert. Mettre un ruban, 
derriére, a la taillé, pour maintenir le mantelet bien 
en place. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4513. 
Et le patrón découpé du Mantelet á manches Henri II, de la gravure coloriée 4513. 

3-85 1075 — Paris. Typographie Morris Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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